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LA GRÈCE 



DES HATIONS BEILIOÏIUMS 



Les Grecs, abrités sous les ruines .le 
leurs ancêtres, n'avaient à opposer aux ca- 
lamités présentes que le souvenir d'une 
gloire et d' une grandeur décimes , mais 
qui rélevait dans leur âme le noble senti- 
ment qu'ils ne manqueraient pas un jour 
à leur pays malheureux. C'est en effet ce 
sentiment uni aux inspirations sublimes du 
christianisme qui a été touiours l'écueil 
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contre^ lequel venaient se briser et le 
sabre des Musulmans et les lâches artifices 
de ceux qui sous le prétexte à" un bien- 
être éternel n'aboutissaient qu'à achever 
l'ouvrage des conquérants barbares. Avec 
la perte du dernier des Paléologues il 
semblait que la Grèce allait se confondre 
avec ces nations asiatiques , au milieu 
desquelles apparut l'aurore de la civilisa- 
lion et du progrès , tant était désolant 
et affreux le spectacle qu'elle présentait 
dans la première époque de son esclavage. 
La liberté et la religion elles mêmes, l'une 
semblait donner son éternel adieu à ce 
pays , où elle eût sa naissance et son il- 
lustration , l'autre était déjà en butte aux 
persécutions des ennemis de Dieu. Mais 
si la désolation régnait sur tout le terri- 
toire grec faisant pressentir qu'il n'y avait 
plus de chance de salut , cependanj la 
providence cachait dans ses hauts my- 
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stères un bien autre sort pour la Grèce. 
I,es cimes glacées de l'Olympe, du Pinde, 
du Parnasse étaient la vénérable demeure 
de ces héros, dont la vie indépendante 
garantissait assèz l'avenir du pays jadis 
esclave , héros que les barbares jamais 
ne purent soumettre. 



Si donc la liberté de la Grèce avait 
perdu son existence politique elle était 
là dans la poitrine de ses enfants toujours 
menaçante contre les despotes et les en- 
vahisseurs , et seulement elle atteitdait 
l'époque favorable pour remplir sa mission. 
Cette époque tarda quatre siècles , mais 
enOn elle vint, sanctifiée par le mar- 
tyre de l'immortel patriarche de Costan- 
tinople. L'an 21 du siècle que nous par- 
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courons fui le commencement d'une lutte 
de huit années , dans laquelle le monde 
tout entier retentit des bruits de la ter- 
reur musulmane et de la vengeance grec- 
que. Les Grecs en s'élevant, la foudre à la 
main, contre les Turcs avaient pour uni- 
que résolution de les lancer tous au déla 
du Tigre et de l'Euphrate. Des hommes tels 
que ceux qui à Misolonghi, à Arachova, 
à Psarà, avaient creusé le tombeau à tant 
de milliers de Musulmans pouvaient bien 
eux seuls faire triompher le christianisme 
et rendre justice à leur cause, qui est 
il' ailleurs la cause commune du progrès 
en Orient.Mais les choses étant avancées jus- 
qu'à la glorieuse bataille de Navarin, dans 
laquelle les Européens se rendirent dignes 
de participer à la gloire des héros de la 
Grèce régénérée, par une de ces fatalités 
qui ne servent qu' à arrêter le cours des 
des destinées des peuples on a pensé met- 
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tre un terme au mouvement qui allait 
détruire l' empire des infidèles sur tant 
de cité tiens. Les puissances qui naguère 
avaient montrées leurs sympathies pour 
la cause des Hellènes voulurent assi- 
gner les limites de ce petit morceau de 
territoire grec que les Turcs n'ont pas 
été capables de se garder. Ce fut à la vé- 
rité un coup inattendu pour les Grecs que 
la fondation d'un état si insuffisant à la 
hauteur de la peusée qui était le ressort 
de leur révolution. Mais si les hostilités 
entre les Grecs et les turcs venaient de 
s'interrompre, la guerre pour la délivrance 
de la Grèce tout entière ne pouvait jamais 
se croire achevée. Et en effet il n'y eut 
qu'une trêve entre la Grèce et la Tur- 
quie. Le renouvellement de la lutte était 
donc ajourné dans une époque indétermi- 
née, mais pas lointaine, sous des auspices 
plus favorables, lorsqu'on aurait enfin com- 
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pris que la reconnaissance franche et 
explicite des droits de la Grèce esclave, 
loin de préjudicier en rien aux intérêts du 
monde civilisé nepoufâitau contraire que 
les favoriser , et que ce n' est ni de l' in- 
térêt ni môme de la dignité de l'Europe 
éclairée de croire qu'elle serait en péril 
si venait à se rompre la monstrueuse al- 
liance de l'Evangile et du Coran. 



C'est sous de telles espérances que les 
Grecs commençaient à respirer l'air tant 
désiré de la liberté dans un territoire, qui 
néanmoins ne pouvait les contenir. Déjà 
ils s'étaient mis sous la protection des trois 
grandes puissances, et c'est sous leur égide 
qu'ils croyaient parcourir la voie du pro- 
grès. Cette prétention qui occupait presque 
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ions les esprits n'ètail pas sans fondement. 
Elle reposait sur cette croyance que les 
grandes puissances, en favorisant le progrès 
dans la nouvelle Grèce, donneraient aux 
chrétiens de l'Orient la preuve la plus écla- 
tante de la sincérité de leur politique, et 
étendraient ainsi au milieu d'eux une in- 
fluence morale qui sans nul doute tourne- 
rait aussi au profit des puissances elles 
mêmes. C'est ainsi en effet que la popu- 
lation libre de la Grèce étrangère à la 
politique de son temps, ne connaissant 
dans la simplicité de ses moeurs que la 
sainteté de ses droits , se donnait de 
bonne foi aux mains bienfaisantes de ces 
nouveaux protecteurs. Le spectacle qu'elle 
présentait alors était excessivement émou- 
vant. Il se parait de l'image du plus heu- 
reux avenir, et animait tous les coeurs 
des plus hautes émotions de patriotisme et 
de grandeur nationale. Tous les peuples 
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mômes tributaires an caralch des Musul- 
mans, et particulièrement les Grecs qui 
jusqu'alors se croyaient oubliés de tout le 
monde chrétien livrèrent un soupir plein 
de confiance au ciel, et d'un oeil attentif 
regardèrent la marche qu'allait suivre 
ce petit coin de la Grèce, auquel on n'a- 
vait pas encore donné le nom de royau- 
me. Mais la diplomatie européenne avait 
formé des projets bien contraires aux 
voeux de ces peuples infortunés. Elle était 
le contresens d'elle même, et ne pouvait 
par conséquent qu'exercer une influence 
contraire au but qu'elle se proposait. 



Une puissance rivale qui grandis- 
sait à pas de géant à côté de la Turquie, 
et aux dépens de celle-ci, occupait d'assez 
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long temps, les cabinets de l'Europe. Certes 
s'efforcer d'empêcher le progrès d'une puis- 
sance prétendue despotique eut été le sa- 
lut des Dations européennes ainsi que des 
populations orientales. Le conquérant de 
l'Europe avait conçu, bien que dans une 
autre intention, la soumission de la puis- 
sance moscovite; il ne tarda même pas de 
rèuliser ce grand dessein. Mais à peine 
avait il franchi le sol de la Kussie qu'il 
recula aussitôt dans la capitale de son 
empire, que bientôt il perdit aux applau- 
dissements de l'Europe tout entière, par 
l'oeuvre même de celui qu'il avait cru un 
istant son vassal. La Russie devenait une 
puissance extrêmement difficile à abaisser, 
eu égard à sa position géographique et à la 
stabilité des fondemens, sur les-quels elle 
élévait l'édifice de sa grandeur. Il paraît 
que les cabinets de l'Europe ne crurent pas 
de pleine conviction à celte difficulté, ou 
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dumoins tout convaincus qu'ils en étaient, 
ils ne s'appcrçurent pas que soutenirl'em- 
pire ottoman c'était ouvrir un océan de dé- 
sastres, dans lequel viendraient un jour 
s'abîmer leurs projets. L'Angleterre qui plus 
que nulle autre puissance paraissait crain- 
dre la force de la Russie veillait sans cesse 
à ce qui se passait dans l'Orient, et tenait 
la Turquie toujours à la veille de son 
écroulement. Elle était réprésentée par des 
hommes extrêmement abiles et dignes de 
servir à une politique plus saine. De cette 
manière la Grande Bretagne, d'une part 
le boulevard le plus ferme lie ce fan- 
tôme d'empire ottoman, qu'un soofle du 
colosse du Nord pouvait dans un instant 
détruire se déclarait de l'autre la prote- 
ctrice de la Grèce, et en cela non moins 
que la France semblait braver ouver- 
tement la raison par une conduite si 
étrange ; car enfin , pourrait on dire , 



Digitized by Google 



— la- 
ïcs protecteurs de la Grèce ne peuvent 
être en même temps les protecteurs de 
la Turquie d'Europe , l'existence ou la 
perte de l'une étant la perte ou l'exi- 
stence de l'autre. Mais si l'on considère 
combien il serait daugereux pour la po- 
litique des puissances européennes que 
le nouveau royaume de la Grèce se mît 
sous la protection seule de la Russie, on 
verra la raison qui les força d'unir leur 
protection à celle de la puissance qui leur 
était essentiellement ennemie. De cette 
union protectorat motivée par la force 
des événements résultait cependant un 
bien grand avantage pour • la Grèce qui 
se garantissait ainsi des suites d'une pro- 
tection qui serait toujours douteuse pour 
son indépendance. 



Digitized by Google 



— 16 — 

L' Angleterre et la France se croyaient 
donc affranchies de la puissance mosco- 
vite par cela seul qu'elles venaient de sou- 
tenir un empire, qui n'avait plus en lui 
que la cause de sa ruine. C'est appuyée 
sur une alliance si déplorable que la su- 
blime Porte non seulement n'entendait pas 
relâcher les châines des chrétiens ses su- 
jets, mais elle s'enhardissait jusqu'à mé- 
diter la réquisition au moins du continent 
du royaume. C'est par suite d'une alliance 
pareille que le gouvernement de la Grèce 
avait toujours à combattre à main armée 
les ennemis de l'ordre établi, épuisant ainsi 
ses trésors, seule source de la prospérité 
publique. Et sans le dévouement des Grecs 
épars au dedans et au dehors de la mère 
patrie, toute sorte de progrès dans le ro- 
yaume serait inévitablement arrêté. Mais 
grâce à ce dévouement, à cet amour de 
la patrie, l'on sait quelles sont les conqué- 
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tes que la jeunesse grecque tant libre 
qu'esclave a fait jusqu'ici dans son dé- 
veloppement moral et intellectuel. C'est 
ainsi en effet que dans l'Orient chrétien le 
royaume grec malgré l'influence d'une po- 
litique ennemie devenait le point de départ 
de la civilisation naissante, qui surtout 
dans la Grèce esclave rehaussait davantage 
le sentiment de la liberté, et le rendait 
plus redoutable aux Turcs. La sublime 
Porte comprit bien le nouveau danger 
qu'encourait son empire d'Europe. Elle au- 
rait voulu l'éviter en atteignant la cause 
même du mal. Mais un pareil moyeu était 
désormais impossible, car c'eût été combat- 
tre contre ces mêmes grecs qui contribuè- 
rent le plus à son avilissement actuel, et 
aigrir même la rivalité des puissances. 11 lui 
fallait de bien autres moyens, mais où les 
puiser? La situation de la Turquie comme 
on vient de le voir était donc plus triste 
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que jamais. D'une part elle n'osait relévcr 
sa tète qui loucherait la pointe du glaive, 
que le czar lui tenait suspendu; de l'autre 
elle était tourmentée par la répugnance 
qu'elle sentait de s'appuyer sur la puissance 
d'amis infidèles, ennemis de son Prophè- 
te. Ses finances épuisées, ou prêtes à s'é- 
puiser, divisée dans la partie turque de 
son empire, ayant à supporter l'arrogance 
de ses rayalis, ne conservant plus que le 
souvenir de sa véritable force, morne et 
silencieuse ne voyant dans une actualité 
déplorable que l'image effrayante du plus 
cruel avenir, la Turquie semblait être le 
rebut même des nations barbares. Mais il 
y avait là les cabinets de l'Europe prêts 
à lui transmettre le soufïe de sa nouvelle 
vie. Le premier conseil qu'ils lui donnè- 
rent donc fut de s'abdiquer elle-même, 
de se civiliser. A la vérité la Turquie sentit 
elle-même la difficulté de suivre ce ton- 
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seil, tandis que les hommes sérieux qui 
connaissaient à fond les moeurs et les 
principes religieux, vie et ame de celle 
nation asiatique, en concluaient l'impossibi- 
lité de l'entreprise. Cependant elle dut es- 
sayer la réalisation de cet étrange moyen 
de salut. Le tanzimat, celte réforme po- 
litique de l'empire ottoman, venait d'être 
imposé aux populations chrétiennes ainsi 
qu'aux populations turques, et suivi de pro- 
clamations, qui comme il était naturel, 
ne pouvaient que raffermir la barrière qui 
de tout temps séparait la chrétienté de 
l'islamisme. Car les populations chrétiennes 
ne pouvaient jamais se fier aux promesses 
trompeuses de leurs ennemis naturels; les 
Turcs de leur cùté s'effarouchaient con- 
tre leur gouvernement lequel s'il ne les 
rendait pas inférieurs aux rayahs, les a- 
haissait cependant jusqu'à les mettre an 
même niveau qu'eux. Les ulémas surtout 



Digitized by Google 



— m — 

s'élevaient le coran à la main et prêchaient 
que la loi <ln Prophète était en péril. Mal- 
gré celle jusLe méfiance de la part des 
chrétiens, et ce bouillonnement des esprits, 
ottomans le divan s'ohslïnait à civiliser 
les Turcs. Parmi les hommes politiques 
qui, sons les inspirations de la diplomatie 
européenne, se tlislin puaient alors à Con- 
stantinople il y en avait deux qui plus que 
les antres cherchaient à vaincre la na- 
ture de leur nation. Reschïd Pacha et Ali 
Pacha étaient ces hommes remarquables. 
Le premier surtout était le musulman qui 
oourissait dans son amc infidèle la haine 
la plus exécrable contre les chrétiens. Il 
affectait l'homme civilisé, l'homme éclairé; 
mais Ileschid Pacha au dernier mot n'était 
(pie la civilisation européenne en carica- 
ture vivante. Dans un différend engagé 
eu 1847 entre le gouvernement de la Grèce 
et la sublime Porte Rcchid Pacha crut 
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qu'était vomi enfin 1*; animent où celle 
maudite Grèce deviendrait sa proie. Il se 
trompait pitoyablement, puisque il a été 
joué même par ceux, sur le dévouement 
desquels il avait fondé ses espérances. L'al- 
titude menaçante de la Porte représentée 
par Rectiid Pacha, l'organe le plus fier de 
la diplomatie européenne, ne servit alors 
qu'à exaspérer les esprits, et à faire avorter 
les plus tôt possible les moyens de conci- 
liations entre les Turcs et les esclaves 
que la Turquie avait cru capables de mettre 
en oeuvre conformément aux exigences des 
temps. Elle donna une nouvelle arme à 
ceux qui remuaient la flamme de la révo- 
lution dans les plus belles provinces de la 
Grèce esclave. La liberté de la parole, le 
plus eber appanage du peuple sorti à peine 
d'un long esdavage, prenait un ton me- 
naçant, et devenait dans la presse cl. dans 
les chambres un fléau terrible pour la Tiir- 
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quie; de sorte qu'elle servait, chose étran- 
ge! par le courant naturel des faits les pro- 
jets hostiles de la diplomatie russe prétendue 
envahissante, qui en cas contraire serait 
dévoilée dans son véritable aspect dés le 
début de son apparition, et n'aurait pas ga- 
gné conséquemment les esprits. 



11 y a dans la politique une vérité re- 
connue de tout temps que le meilleur mo- 
yen qu'une puissance puisse pratiquer pour 
réussir dans ses projets regardant si non 
l'étendue de son propre territoire, au moins 
l'abaissement de son ennemi, est celui par 
lequel elle lui citerait à son profit la force 
morale, qui seule peut raffermir l'union 
durable entre le sonverain et ses sujets. 
La Russie en gagnant la sympathie des peu- 
ples chrétiens soumis au Sultan, remportait 
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sur celui-ci une conquête qui iluns de pa- 
reilles circonstances était l'avant coureur de 
son futur triomphe ; et d'autant plus elle 
y réussissait que le Sultan ne jouissait que 
sur une très minime partie de ses peuples 
d'une influence morale presque nulle, et que 
les puissances européennes ne travaillaient 
qu'à la perdre. La Russie de plus ne pouvait 
que se rejouir en se voyant devenir le 
seul appui des chrétiens de l'Orient me- 
nacés non seulement dans leurs espérances 
de liberté politique et nationale, mais dans 
leurs croyances de religion môme. Et ici, il 
faut le dire, le catholicisme et le proteslan- 
sme essayaient sans cesse de tout moven 
toujours vain et fragile à séduire les con- 
sciences des peuples orthodoxes afin de 
leur ùter la moitié de la force , sur laquelle 
reposait l'espérance de la liberté et de l'in- 
dépendance. C'est ainsi que l'orthodoxie en 
péril donnait au czar un bien fort prétexte 
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pour se déclarer son plus fidèle cl puissant 
protecteur , et mettait les populations à 
même de bénir par la main des ministres 
dé leur culte cette protection de si haute 
portée. Et il n'a fallu plus lard an prote- 
cteur de l'église grecque que la question 
des lieut saints pour achever d'envahir 
la confiance des peuples non moins fiers 
de leur indépendance nationale que de la 
religion immuable de leur pères. 



Mon intention, comme on vient de voir, 
n'est pas de relater ici les maux sans 
nombre qui accablèrent les chrétiens de l'O- 
rient, mais ne les écrasèrent pas, et qui 
attesteraient assurément la honle perpé- 
tuelle de leurs auteurs . car ce serait m'é- 
carter du but principal de ce petit ouvrage. 
,1e veux seulement eu louchant quelques 
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uns des traits qui se rattachent le plus ;'i 
la politique générale qui joua jusqu'ici un 
si grand rôle dans la destinée des peuples , 
tacher autant qu'il m'est possible d'en dé- 
voiler la fausseté. J' aurais pu à la vérité 
plus que je ne l'ai fait en retracer quel- 
ques uns encore qui montreraient à l'évi- 
dence combien cette politique imprévoyante 
a été excessivement hostile à la chré- 
tienté orientale, et particulièrement à la 
Grèce; et il aurait sulB, je n'en doute pas, 
que j'eusse relaté la mort de Capodistrias, 
crime opéré dans le seul but d'ensevelir la 
Grèce au même tombeau que son illustre 
fils. Mais il me semble que ce serait plu- 
tôt remuer un triste passé sans qu'on 
puisse par là améliorer la condition de la 
chrétienté souffrante. Ainsi donc une Grèce 
infortunée depuis tant de siècles , oubliée 
ensuite plus à dessein que pareeque elle 
était politiquement rayée du cadre de la 
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et la conscience intime des droits de na- 
tionalité, grandis l'un et l'autre par un 
christianisme sauveur , enfantèrent la nou- 
velle Grèce au détriment du barbarisme et 
au triomphe du progrès. Mais nous avons 
vu comment on a voulu par une impiété 
sans bornes arrêter l'oeuvre, que le sang de 
tant de martyrs avait rendu sacré. Nons 
avons vu aussi par quels moyens on a 
voulu sontenir un empire , dont la ruine 
certaine était écrite dans le livre inaltéra- 
ble des évènemens. Or si l'on cherche 
quels en ont été les intérêts de première 
ligne qui égarèrent si pitoyablement les 
hommes destinés à leur développemens , 
ou ne trouvera que ceux déjà connus de 
tout le monde , savoir les prétendus inté- 
rêts du commerce et du catholicisme. L'An- 
gleterre qui, entre les nations européennes, 
comme l'on sait, est la plus jalouse de son 
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commerce qui lui donne et lui maintient 
le premier poste de nation civilisé dans le 
monde, est en môme temps la puissance 
qui contribua le plus, même à son insu, 
à la situation actuelle des choses. La 
France de son côté n'ayant pas trop à craîn- 
de ses intérêts de commerce , c'est surtout 
pour un principe de conscience qu'elle s'as- 
socia à une politique tendante à détruire 
dans une grande partie de la chrétienté 
toute conscience à la fois divine et humaine. 
Des intérêts divers et même contradictoi- 
res unirent étrangement l'Angleterre et la 
France dans une cause, qu'on a inju- 
stement caractérisé d'européenne, il y va 
de la civilisation, de Pquiélibrc de l'Eu- 
rope , crit-on sans cesse. Que la tran- 
quillité des étals subalternes dépende en 
grande partie de ces deux puissances am- 
bitieuses, ou ne saurait le contester, pui- 
sque c'est une vérité qui décèle de l'état 
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politique qui règne actuellement en Europe. 
On pense aussi qu'un pas en avant que la 
Russie fasse dans l'Orient, c'est pour l'Eu- 
rope un pas en arrière dans l'Occident. Le 
Danube franchi par les Russes , voilà une 
menace bien redontable pour l'équilibre eu- 
ropéen. Mais est elle la Turquie capable de 
maintenir cet équilibre européen , ou y 
a-l-il rien de raisonnable, d'humain à croire 
qu'il faut que tant de populations gémis- 
sent sous le fléau du plus rude esclavage 
afin que I' Europe seule jouisse des bien- 
faits de la civilisation et du progrès? 



L'Angleterre prétend que les Grecs 
tant qu'ils sont sujets du Sultan ne ponr- 
rml nuire ^ensiiileineiil ;i -.on commene de 
la meditérranée; comme il n'y a que la 
Turquie appuyée sur sa force non moins 
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que sur telle de l'Europe, qui sera tou- 
jours un obstacle à une marche de la 
Russie sur les Indes. A la vérité ce sont 
des questions, et la première surtout, dont 
la solution devient impossible si les inté- 
rêts des populations doivent se mesurer 
absolument sur la balance seule et exclu- 
sive du commerce. On ne saurait révo- 
quer en doute qu'il y a au contraire des 
intérêts d'une assez haute importance qui 
précèdent évidemment ceux du commerce, 
et que c'est de leur plus ou moins grand dé- 
veloppement que dépend la plus ou moins 
grande prospérité commerciale. En effet 
tant que les populations se trouvent en 
ér.al. (le s' occuper puisiblemeiil a la repro- 
duction toujours croissante qui sera desti- 
née à être matière de commerce, elles con- 
tribuent par là à rendre celui-ci florissant 
non pas pour elles seules, mais aussi pour les 
populations étrangères qui en profitent. 
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De cette vérité si évidente par elle-même 
l'on peut voir, je l'éspère, qu'une partie 
bien importante du commerce de la me- 
ditèrrranèe n'aura jamais son avancement 
naturel tant que les Turcs opprimeront 
une grande partie de l'Europe orientale, 
je veux dire la Grèce. Car s'il est vrai , 
comme, on n'osera pas en douter, que 
l' agriculture est le premier essort de la 
prospérité commerciale , pour se persua- 
der de ce-que j' avance ici on n'a qu'à jet- 
ter un coup d'oeil sur le territoire de 
la Grèce esclave, ou l'agriculture est 
dans son état le plus misérable. Et il 
doit être nécessairement ainsi , puisque 
avec les Turcs on n'a pas le temps de 
cultiver la terre; on doit au contrai- 
re se tenir toujours prêts à se défendre 
contre leur férocité et leur barbarisme. Ce 
sont eux qui par leur présence ont assou- 
pi toute force capable de faire prospérer 
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le sol si fertile de la Grèce , el qui loin 
de servir au maintien et au progrés des 
intérêts commerciaux de l'Europe, les en- 
travent. Mais ce n'est pas seulement par ce 
côté la que le commerce de la méditérranée 
vient se priver d'une source importante 
de prospérité; c'est aussi par le manque 
de civilisation. Car est il possible que les 
objets commerciaux de nature à être si 
indispensables aux nations civilisées trou- 
vent place chez des populations plongées 
dans la misère de l'esclavage?D'ailleurs les 
populations grecques dans l'état où se trou- 
vent actuellement peuvent elles rendre leur 
sol profitable à elles aussi bien qu'aux 
étrangères? On voit donc, si je ne m'abu- 
se, que ce ne sont pas les Grecs qui nui- 
raient au commerce anglais dans la médi- 
térranée; c'est la Turquie qui en est le 
véritable obstacle. Mais si c'est ainsi, di- 
ra-t-on, quel en serait le remède? éman- 
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riper la Grèce? L'Angleterre ne l'aura il 
voulu jamais, puisque c'eût été consentir 
au développement d'une marine rivale qui 
aurait porté une atteinte sensible à sa 
navigation si non aux eaux de la balliquc, 
évidemment, dit-on, dans la meditérranée. 
A la vérité dans mon insuffisance à don- 
ner sur ce sujet tous les éclaircissemens, 
qu'il comport , je puis dire pourtant fran- 
chement que toutes ces craintes sont 
tout à fait chimériques. Et puisqu'il ne sa- 
git ici que du commerce des Anglais et de 
leur navigation en Europe; puisqu'on con- 
vient, j'en suis sûr, que l'Angleterre nepuiso 
pas les immenses richesses de son com- 
merce avec les Européens, mais dans les 
Indes; puisqu'enfin dans le cas oû les Grecs 
auraient remplacé dans leur propre terri- 
toire l' empire des Turcs, comme ce ne 
serait qu'un moyen certain de plus grand 
développemenl du commerce dans la médî- 
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terranéu, môme pour les Anglais, la que- 
stion se réduit donc à savoir si la marine 
grecque en se développant davantage au- 
rait préjudicié à la marine anglaise dans la 
meditérranée. Si l'on veut se rappeler ce 
que j'avançais tout à l'heure, on ne don- 
tera pas , je pense , que le développement 
de la marine grecque ayant presque à 
coïncider avec le développement des pro- 
duits d'exportation si bien qu'avec la ci- 
vilisation, il est clair qu'il deviendrait mê- 
me nécessaire. Toutefois pour compléter 
ce que j'ai à dire sur ce sujet, je dois re- 
marquer aussi que la marine grecque ne 
trouverait pas ses plus grands avantages 
en dé^ça du Bosphore. , mais au de la, dans 
la mer Noire; ce qui serai! lie plus un 
point bien sur. si je ne me trompe, pour 
les intérêts de la Crande itrotlaK""' beau- 
coup plus grands que ne le sont ses tnté- 

3 
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ré*ls de commerce dans la haltiquc ainsi" 
que dans la medilérranée. 



Mais en poursuivant la question de 
l'intégrité de l'empire ottoman en ce qui 
concerne les intérêts de la Grande Bret- 
tagnc, il est bien reconnu que le com- 
merce de la méditérranée devient nul rela- 
tivement au commerce de cette nation dans 
les indes. En effet 1 14,000,000 d'ames ne 
réspirent que pour soutenir la vie de l'An- 
gleterre. On comprend donc facilement 
combien la politique anglaise doit s'effor- 
cer sans relâche d'éloigner toute cause qui 
pourrait avoir de près ou de loin une in- 
fluence fâcheuse sur les régions situées en 
deçà du Gange. De toutes les puissances 
de la terre ce n'est que la Russie qui sem- 
ble convoiter d'un oeil plus sérieux et in- 
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téressé cette véritable grandeur de la na- 
tion anglaise. Pierre le Grand lorsqu'il 
montait sur le trône de sa nation aurait 
bien voulu peut-être régner sur une na- 
tion déjà forte et puissante pour commen- 
cer parlui-méme la réalisation du grand des- 
sein, que dans sa haute conception il crut 
empreindre dans la destinée de la Russie. 
Mais il le confia à sa postérité impériale avec 
l'empire qu'on pourrait dire l'oeuvre de ses 
mains. La politique russe, création du gé- 
nie de ce souverain à la fois élève et pré- 
cepteur, n'apparut imposante et hautaine, 
que parcequ'elle était une politique chré- 
tienne vis à vis d'un islamisme jusqu'alors 
triomphant. Elle, inspiration d'un souve- 
rain despote, parcourait sûre sa mission 
sur le chemin que les maux des chré- 
tiens sans défense lui ouvraient de toute la 
cruauté des oppresseurs infidèles. Cette po- 
litique enfin qu'on a regardée comme ten- 
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dante à mettre toutes les nationalité chré- 
tiennes de l'Orient sous la nationalités russe, 
n'a aujourd'hui pour son premier appui 
que ses ennemis môme. La Russie rassu- 
rée de la conquête morale qu'elle rem- 
porta vers le côté européen de l'Orient , 
pressée par les événemens, commença avec 
plus d'activité que jamais ses opérations 
diplomatiques vers le côté asiatique. L'An- 
gleterre qui suit de près les traces de la po- 
litique russe opposa aussitôt une réaction 
non moins active. Elle prit même une attitu- 
de martiale en faveur de la Turquie, parce- 
qu'elle croit par là garantir de loin ses posses- 
sions îles indes d'un péril qu'elle ne pourrait 
guère probablement éviter plus tard lors- 
que le czar aurait déployé ses domaines vers 
la partie méridionale de l'Asie. En effet les 
vues de la politique Russe ont une éten- 
due assez suffisante pour inspirer les justes 
crainlcs de l'Angleterre. C'est à ces vues 
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que la Russie pour se rassurer d'avantage 
de ses possessions caucasiennes essaya 
jusqu'ici en vain de réaliser l'adjonction 
des pays voisins d'Erzerum et du Kurdi- 
stan. Mais entre la politique russe et la 
politique anglaise il y a un bien autre 
conflit, dont le champ est la Perse. La 
politique anglaise tendant à apposer une 
réaction capable d'empêcher que le czar 
ail à exercer une influence affermie auprès 
du Shah, elle oppose ainsi un grand obstacle 
aux vues de la politique russe ; puisque 
Téhéran ouvre la route sur les Indes. (*) 
Je viens de donner àpeine une esquisse de 
ce qui peut se passer entre la Russie et 
l'Angleterre relativement aux Indes pour 
faire voir combien les craintes de cette 

,'■ Il 1-91 bien rnlvnuu i|u ilne9j«it pas n i «-ulcoicni 
iliifiinnl il.r \w. fi^iprjf>liii|ui' mus miriom ]iolili<|ur . 
puiMim- lion* U- c.is nn la Russie -rr.nt »w lofe j»>tir 
[n'nfirei iIjiï» MnrtVt.in v'.U- .iur.nl dPj ■ uni" .mur iw 
|ilu* courir 'jur Trlur-n . 'o n-cmn» ilu Tiirli 
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dernière puissance ont été funestes à la 
Grèce sans un motif suffisamment fort, 
sans une raison justifiable, positive, réelle. 
Les Turcs de leur côté asiatique peuvent 
bien appuyer les intérêts de la Grande 
Brettagne; mais de leur côté européen en 
quoi peuvent-ils y influer ? Certainement . 
en rien. La Turquie d'Europe qu'elle existe 
ou non, reste touiours sans influence sur l'af- 
faire des Indes. Ni par sa position géographi- 
que; ni par sa force morale quelle qu' elle 
puisse être, ni même par la force des armes, 
la Turquie sur ce point étant la môme 
qu'elle étende son empire en Europe eu 
qu'elle se limite dans son empire d'Asie ; 
elle n'y influe en rien non plus par sa 
religion que par ses moeurs , ni même 
par sa politique tout débarassante et expli- 
cative qu'elle est. Cependant une raison 
évidemment fausse poui rait seule entraincr 
à la funeste conséquence que la Grèce 
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corrcligionaire de la Russie devenant un 
étal fort et indépendant ne saurait se pas- 
ser d'une alliance avec la grande puis- 
sance de Nord , alliance qui serait fatale 
à l'Angleterre. Mais il s'en faut que la re- 
ligion puisse jamais lier les nations entre 
elles, lorsque les intérêts particuliers de 
chacune les s('|>!M'(?rit. Qui tm coiimjU en 
effet la différence qui existe entre la Rus- 
sie sous un gouvernement dénué de tout 
caractère de perfectibilité sociale , et la 
Grèce dont on ne peut pas même pron- 
noncer le nom sans y rattacher aussi 
par une espèce d' habitude l' idée de pro- 
grès , l'idée de civilisation î Le seul cas 
où la Grèce se lierait avec la Russie serait 
le changement du gouvernment rétrogra- 
de en un gouvernement qui puisse ren- 
dre l'homme au Russe. Mais alors s'agirait 
il plus d' une politique qui trouble main- 
tenant le monde î il faut ignorer entière- 



Digitized by Google 



ment le sièclt; où nous vivons pour igno- 
rer aussi que la politique russe est iden- 
tifiée au gouvernment , et non pas à la 
nation enfant ; de sorte que s'il vient à 
se perdre il faut par nécessité qu'elle 
meure aussi. Croit-on qu'il est possible 
d'abattre le gouvernement russe par la 
force des armes î C'est vraiment une pi- 
toyable méprise et en môme temps fune- 
ste aux peuples orientaux que celle de 
croire que l' on pi?ut faire la guerre à la 
Russie par le moyen des armes. Il n'est 
que la civilisation, que le progrès capable 
d'opérer ce que les armes ne pourront 
jamais. Et si c'est ainsi, comme pour mon 
compte j'en suis pleinement convainçu, est 
ce la Turquie la nation qui puisse em- 
employer contre la Russie ces armes de 
civilisation et de progrés , elle qui en est 
l'ennemie jurée sur le tombeau* de Maho- 
met? Mais il me semble que cet argument 
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est si clair, si facile à comprendre que je 
puis me dispenser d'en parler d'avantage. 
Je veux plutôt, puisque je me suis entre- 
tenu plus que je ne l'espérais, sur les in- 
térêts matériels de l'Angleterre en particu- 
lier présenter quelques considérations sur la 
France, qui vient aujourd'hui exercer dans 
les affaires d'Orient une activité si dispro- 
portionnée à ce que l'on dit intérêts de la 
France menacés par les Russes. 



Comme pour l'Angleterre l'idée du 
commerce est le principal mobile de son 
alliance avec la Turquie, pour la France 
c'est l'idée de religion, c'est le catholi- 
cisme et la civilisation. A la ve'ritè j'é- 
prouve une forte répugnance de parler 
des intérêts catholiques de l'Occident; et 
cette répugnance en moi devient d'autant 
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p!us forte que je sais, que je suis persuadé 
par la considération des faits quelque fai- 
llir., quelque superficielle qu'elle puisse être, 
je suis persuadé, dis je, que c'est mécon- 
nâitre fatalement le but éternel de K hom- 
me-Dieu que pour de différences typiques, 
je dirais même en quelque part essentielles, 
de religion, qui est toujours essentielle- 
ment chrétienne, tendre à séparer d'avan- 
tage la chrétienté et contribuer même par 
une impiété exécrable jusqu'à verser le 
sang, qui n'est pas moins chrétien. Mais 
puisque dans un siècle qu'on appelle de 
lumières, dans nu siècle où la civilisation 
et l'esprit de tolérance .s'éloignèrent d'une 
extrême distance du moyenage, voit-on 
au contraire le chrétien au nom de Ma- 
homet diriger la pointe de l' épée contre 
la poitrine du chrétien sans défense, je 
ne puis que déplorer moi aussi le funeste 
égarement, si ce n'est l'égoisme ou l'hipo- 
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crisic de ceux qui se déclarèrent les cham- 
pions d'une croisade impie, d'une croisade 
absurde. Die idée sans but légitime en- 
vahissant les esprits vides de la connais- 
sance qui élevé l'ame à l'amour divin, 
dont la perspective dans le monde est la 
fraternité des hommes, fit naître l'horrible 
indifférence pour les malheurs de peuples 
tombés sous le fléau de l'ignorance, de la 
fureur, du fanatisme armé. Celle idée, 
monstrueux rejeton d'un égoisme sans 
bornes, fut la sommission de l'ame à une 
supériorité tendante à s'élever jusqu'au 
dessus du christianisme même. La pitié et 
la haine, la sagesse et l'ignorance, la mo- 
dération et l'excès du fanatisme, la vé- 
rité et le mensonge, la douceur vivifiante 
de la parole du Christ et la cruauté ac- 
cablante du prophète de la Mecque, le chri- 
stianisme en un mot et l'islamisme furent 
l'un et l'autre soumis à un égoisme af- 
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freux, qui de loulc la force que lui don- 
naient l'horreur et l'ignorance des temps 
serrait les chaînes des infortunés fidèles 
restés sans défense, sans protection, ex- 
ceptée celle qui leur venait d'en haut. On 
aurait espéré, sans doute, qu'une alliance 
pareille serait détruite sitôt que la ve'ri- 
table voie des intérêts des peuples eut 
été ouverte aux yeux des alliés de la Tur- 
quie. Maïs non. La Diplomatie européenne 
au contraire tcut en vojant l'imminence des 
désastres qui maintenant vont accabler 
la Turquie, elle persista dans ses pro- 
jels hostiles, et finit par prendre une at- 
titude martiale, et cela au moins, dit elle, 
pour la dignité et l'honneur (l) des puis-. 




Turquie contre la Russie. Eli bien. Unis entre la GnVo 
cl lu Turquie il n'\ w point île IrjiU'-s im\ f|iicl.-. les nuin- 
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sances, qui promirent à la Turquie de dé- 
fendre ses intérêts si le czar sougeait de 
rompre les traités de 1841. La France 
chrétienne oublie donc que des traites qui 
ne tendent qu'à prolonger l'esclavage de 
chrétiens ne peuvent être tout au plus 
que le résultat nécessaire d'une époque 
défavorable, ne peuvent être que transi- 
toires? Mais une raison encore qui arme la 
France en faveur de la Turquie c'est pour 
arrêter, dit on, l'irruption de chrétiens, 
qui forts des armes d'un despotisme fa- 
natique feraient reculer le monde dans 
le moyen-âge. Cette idée à son tour non 
moins fanatique que le despotisme russe 
est elle cependant suffisante à justifier la 
conduite de la France qui pour sauver le 
christianisme et avec lui la civilisation ne 

sances aient souscrit? Dans la lutte sérieuse donc qui 
se rallume filtre, les Grecs el les Turcs où en irait il 
cel bonnepr des puissances? 
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trouve autre moyen qu'en quelque sorte 
le triomphe de l'islamisme et l'oppression 
d'une partie bien considérable de la chré- 
tienté? C'est un fait péremptoire que l'ab- 
surdité d'envisager de cette façon les 
choses. Dieu ne descendit pas sur la terre 
pour sauver une seule partie de l'huma- 
nité; avant que ses éternels préceptes ra- 
vonnasseiil sur l'Oceiden! le Sauveur Loucha 
le pied sur le sol de l'Orient. Et il est la 
plus affreuse des impiétés que celle de 
croire qu'il est de la destinée du christia- 
nisme de ne pouvoir se sauver qu'à moi- 
tié. Car prétendre que la chrétienté de 
l'Orient doit être soumise aux Musulmans, 
qu'elle ne peut jouir des bienfaits du 
christianisme, dont elle est la Elle âinée, 
qu'est ce que tout sela signifie si ce n'est 
la prétention la plus déloyale, la plus con- 
traire à la civilisation chrétienne, que l'on 
vent défendre? Un fait, dont on ne sau- 
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rait .contester la vérité si l'on fixe bien 
l'attention à ce qui se passe actuellement 
en Orient, c'est que la civilisation ne pou- 
rait se sauver du despotisme russe que par 
son extension aux peuples qui en sont dé- 
pourvus. La liberté et la nationalité des 
peuples de la Turquie d'Europe, bases in- 
dispensables de la civilisation , voilà les 
armes les plus sûres à défendre les inté- 
rêts du monde civilisé. 



Cependant la France catholique et 
l'Angleterre protestante persistent à ne voir 
le salut de l'Europe que dans l'oppression 
de la chrétienté orientale; et il n'y a que 
les événemens seuls qui les persuadéront 
enfin de la nécessité de changer leur con- 
duite vis à vis de l'Orient. Peut-être alors 
il ne sera plus temps pour ces deux puis- 
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sauces d'effacer le souvenir des maux, 
dont elles ont été les motrices. L'Angle- 
terre surtout aurait dû bien y penser, elle, 
dont les plus grands intérêts dépendent 
absolument du sort des peuples orientaux. 
Mais cette puissance s'efforce de suivre 
une politique, dont sous le point de vue 
de l'obstination, elle dut autre fois déplo- 
rer les conséquences, car c'est par suite 
d'une insistance pareille qu'elle prodiguait 
ses concessions aux Américains lorsque 
ceux-ci avaient déjà changé les armes de 
simples réformes en armes de liberté et 
d'indépendance. La grande Bretagne par 
une faute salutaire perdit alors ses plus 
florissantes colonies d'Amérique. Ne serait 
ce donc pas servir hautement ses propres 
intérêts que se hâter de proclamer elle mê- 
me une émancipation, qui devient désormais 
inévitable? De celte manière elle gagnerait 
la reconnaissance, la sympathie d'un état 
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naissant, dont l'influence dans toute la 
chrétienté de l'Orient ne pourra être qu'ex- 
clusiveï L'Angleterre par ses institutions 
libérales et par son esprit fier non moins 
de la liberté politique que de la liberté de 
conscience aurait dû ne pas hésiter de dé- 
clarer l'indépendance d'une nation , qui 
porte les mêmes tendances, le même gé- 
nie. L'Angleterre enfin ainsi que la France 
devaient se souvenir de Navarin, devaient 
imiter leur propre exemple, gravé dans la 
mémoire des Hellènes comme un souvenir 
ineffaçable de gloire, d'héroïsme, d'amour 
an malheur. 



C'est ainsi donc que les véritables in- 
térêts de commerce, de religion et de pro- 
grés imposent à la diplomatie européenne 
une bien autre démarche que celle qu'elle 
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a suivie jusqu'ici. Ils lui imposent la re- 
connaissance des droils des peuples op- 
primés par les Turcs; ce qui devint abso- 
lument de la plus hante nécessité dès que 
le prince Mentchicoff apparut à Costan- 
tinople, et inaugura le dénouement d'une 
question qui pendant bien de siècles tint le 
monde en suspens. Avec une politique ho- 
stile on ne pourra jamais étouffer une na- 
tionalité qui se lève maintenant sur les 
débris d'un empire illégitime, qu'on ne peut 
plus recomposer. 11 faut rendre nécessai- 
rement à la Grèce ce qui est Grèce. Déjà 
quiconque élevé ses regards vers l'Orient 
doit voir à coup sûr que la Thrace ou 
Roumelie, l'Epire, la Macédoine, la Grèce 
en un mot qui s'étend du Rodope et de 
l'IIaimus jusqu'aux monts Acrocérauniens, 
forment la partie la plus importante de la 
Turquie d'Europe. Toutes les provinces 
grecques dès la première époque de leur 
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soumission aux Turcs , ne laissèrent é- 
chapper, pourrait-on dire, pas môme un 
instant sans qu'elles montrassent être di- 
gnes d'un meilleur sort. L'histoire de l'es- 
clavage grec le prouve à l'évidence. En 
effet l'attitude des Hellènes pendant tout 
le temps de la domination turque, du uni- 
que dans l'histoire des peuples opprimes; 
puisqu'ils étaient toujours comme à la veille 
d'une guerre horrible telle tpxcllc éclate lor- 
squ'on à combattre avec des ennemis barba- 
res. Cette attitude de fierté, terreur éternelle 
des oppresseurs infidèles qu'un sentiment 
sans bornes de patriotisme rendait inaltéra- 
ble à toutes les horreurs de l'esclavage, fai- 
sait éclater l'incontestable vérité qu'un ro- 
yaume grec ne pouvait sufiir à la destinée 
de la Grèce. Le valeur et le courage , 
force et ame de la liberté et de l'unité natio- 
nale révèlent cette destinée laquelle est la 
civilisation qui n'a que trop long lemps mari- 
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un ciel résumé ravissant des plus hautes 
beautés de la nature, a une mission à rem- 
plir sublime, sacrée; dictée par le doigt de 
Dieu il y a plusieurs siècles à ces hommes, 
auxquels la postérité actuelle doit ses lu- 
mières, ses progrès. Celte mission est déjà 
écrite dans la destinée de la Grèce. L'é- 
poque actuelle inaugure enfin le Iriom- 



ms pour conserver un empire qui leui 
échappe , mais pour conserver l'honneui 
emprunté aux exploits de leurs ancêtres. 
\bdul-Medjild se prépare au milieu d'un 



croit ainsi comme un souverain infortuné 
s' ensevelir sous les ruines de son empire. 
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Certes il y a une verità rendue poétique 
par la grandeur des événemens qui bi con- 
firment. Les emjiires ou les royaumes en 
péril, ee n'est qu'aux champs de bataille que 
le djnasles doivent chercher la couronne ou 
la mort. Constantin le Paléolgoue tombait 
sous les boulevards de Cnnstantinople , et 
ouvrait les portes de la capitale de son 
empire à l'inexorable cruauté de Ma- 
homet II. C'est pour un môme but que le sul- 
tan actuel quitte Costanliiiople. La justice 
divine va punir en lui la fureur, le sa- 
crilège, l'impiété de ses aïeux. Ce ne sont 
pas les Russes seuls qui prennent la ven- 
geance des chrétiens opprimés ; ce sont 
surtout ces mêmes chrétiens qui sauront 
di! fendre leurs droits contre les Musulmans, 
et chanteront l'hymne de leur indépendance 
dans le sanctuaire de sainte Sophie. Déjà 
nous allons voir que le lion grée ne dormait 
pas le sommeil de la mort, mais bien celui 
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de la contrariété des temps. Et il est de 
l'intérêt de l'Europe, de l'intérêt de la ci- 
vilisation que l'indépendance de la Grèce 
soit enfin déclarée par ces nations, auxquel- 
les elle s'unit le plus par ses tendances, 
par la nature de son génie. 



Les puissances cependant hésitent en- 
core, puisqu'elles attendent les éyénemens. 
Elles croient peut-être que par la force 
des armes le passage du Danube par les 
Russes ne s'effectuera pas. Mais sans at- 
tendre le sort des armes qui sera toujours 
fatale à la Turquie, ne serait il pas mieux 
d'empêcher que la puissance moscovite ait 
à déclarer la première les nationalités qui 
se lèvent. L'empire grec qui n'est plus un 
rêve, mais l'oeuvre nécessaire de nos temps 
serait un empire de plus au monde civi- 
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lisé , et la barrière insurmontable contre 
les barbares qui auraient conçu le dessein 
île fondre sur les populations libres au mal- 
iieur de la civilisation et du progrés. 



Voici , clier lecteur, que je viens d'a- 
chéver ce qui a été dernièrement la plus 
clière de mes occupations. Si je parviens 
à fléchir ton coeur pour le pays qui est 
l'objet du petit ouvrage que lu tiens dans 
la main , c'est la seule récompense que 
je désire de loi. Le malheur ne s'abrite 
qu'aux amcs fortes et généreuses. Est ce 
que celles-ci n'existent plus pour la Grèce? 
L'on sait généralement que les nations ont 
tour à tour apparu triomphantes ou sou- 
mises. L'abject droit de la force fut la som- 
bre divinité que des conquérans avides 
de carnage et de rapine présentaient à la 
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vénération des peuples désolés. C'est le 
côté effrayant de l'histoire de l'humanité. 
Mais si tu parcours les annales du pays 
qui est maintenant le champ de bataille 
entre deux redoutables nations, l'une dans 
son passé, l'autre pour ce qu'elle est actuel- 
lement, tu trouveras dans les conquérans 
de l'Asie les civilisateurs du monde barbare. 
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L'Ellade, journal d'Athènes, a publié la pro- 
clamation suivante que nous rapportons 
comme un document ( Monitore to- 
scano 7 marzo 1854 ). 

PROCLAMATION 

Des provinces soulevées contre le de- 
spotisme ottoman aux Puissances chrétiens 
France, Angleterre, Russie, Autriche, et 
Prusse. 



Nous Grecs Chrétiens habitant les pro- 
vinces d'Epire, Radowilz, Trumerka, Sa- 
mari-Saka , Arta Sailli et Prevèse, ne pou- 
vant plus supporter la brutale tyrannie des 
Turcs conquérants de nos ancêtres ; tyran- 
nie qui dans ces derniers temps suppura 
sa rage contre nous, par des violentes per- 
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scrutions de toute espace . nous prîmes les 
armes contre nos tyrans. 

Nous déclarons au nom du vrai Dieu, 
de notre Seigneur Jésus Christ, auquel vous 
aussi comme Chrétiens croyez , que nul 
autre motif nous engagea dans cette voie 
périlleuse de la révolution, que l'insuppor- 
table tyrannie des Turcs. 

Les Turcs, hordes tartares, barbares 
et étrangères, venus en Europe depuis qua- 
tre siècles environ , couquirent par leur 
force brutale notre Patrie, et firent de 
nos ancêtres et de nous , jadis huitième 
génération, leurs esclaves. Ces conquérants 
barbares nous traitèrent comme des bêtes 
de somme, et pendant quatre siècles nos 
pères, et nous mêmes souffrîmes horri- 
blement. 
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Ils insultèrent notre sainte religion de; 
Christ, et deshonnorèrent la Croix Sacrée 
qui pare vos couronnes, o très puissants 
l'Imitions de l'Europe. 

Disciples de Mahomet, ils transformè- 
rent en mosquées, où ils adorent leur 
faux Prophète, nos saintes églises, où était 
adoré le vrai Dieu en trois Personnes , 
comme vous l'adorez, Vous, ô Nations Chré- 
tiennes et civilisées de l'Europe. 

En plusieurs endroits de l'Asie ces 
conquérante inéxorables retranchèrent la 
langue des enfants, afin que ceux-ci ne 
pussent parler la langue des Dieux, l'i- 
diome des Grecs , cet idiome qui transmit 
â vous la civilisation, les sciences, la 
théologie, la philosophie, l'histoire, la poé- 
sie, et tant d'autres connaissances qui éléve^v 
l'homme andessiis des autres animaux, 
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lis ne permettaient pas que nous eus- 
sions des églises convenables, nous descen- 
dans infortunés de glorieux ancêtres, qui 
secoururent hautement le genre humain. 
Difficilement et à force d'or nous permet- 
taient d'adorer dans la solitude et à l'écart 
notre Dieu, et d'invoquer son secours, afin 
de ne délivrer comme un peuple d'Israele, 
de l'esclavage du nouveau Pharaon. 

1-es Turcs pendant quatre siècles ra- 
vissaient nos fils, les forçaient d'ahjnrer 
notre sainte Foi, de recevoir l'islamisme, 
et puis ils formaient d'eux les légions des 
janissaires. 

Nos enfants, nos innocentes vierges, 
nos légitimes épouses étaient exposées aux 
passions ignobles et farouches de nos des- 
potes. 
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II concédèrent pour argent la vie aux 
plus faibles entre nous, en nous imposant 
un tribut houleux (I), que nous payions 
toutes les années en achetant la vie d'une 
façon méprisable. 

Nous travaillions la terre, nous l'ar- 
rosions de nos larmes, et avec des fruits 
ainsi euillis nourissions nos tyrans qui vi- 
vaient dans la dissipation et la luxure. 

Enfin, ô honorables Puissances Chré- 
tiennes, nos tyrans poussèrent dernièrement 
jusqu'à l'excès leur persécution contre 
nous, parceque nous professons la même 
religion que les Russes, avec lesquels ils 
sont en guerre depuis une année presque; 

(I; Clmratz. C'est ainsi qu'on appel I ait ce tribut; «lui 
r[ui venait de II- payer , recevait un billet , sur lequel était 
ceril » il est permis au porteur de ce billet de vivre pen- 
djiil tel le année. » 
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ils redonblèrent, et tripliquèrent contribu- 
tions et violences dans la Turquie Euro- 
penne; ils nous tuaient, nous dépouillaient, 
nous pursuivaient sur les montagnes et 
dans les cavernes, afin que nous eussions 
à payer les contributions de trois et quatre 
années; mais ne pouvant les satisfaire nous 
venions d'être cruellement opprimés, selon 
le formel témoignage de vos Agents Di- 
plomatiques et Consulaires. 

Notre patience était épuisée; rien ne 
restait plus à nous désésperés que les ar- 
mes, et nous les empoignâmes; c'est par 
celles-ci que nous résistâmes, et nous ré- 
sisterons jusqu'à la dernière goutte de no- 
tre sang. Cependant nous n'empoignâmes 
pas les armes pour nous venger de nos 
tyrans, ni leur rendre mal pour mal, puis- 
que, comme bien vous savéz, ô peuples 
Européens, nos eorreligionaires, l'Evangile 
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Sacré du Fondateur de noire religion com- 
mune ne nous permet pas une contenance 
pareille. 

Nous empoignâmes les armes au nom 
de la religion et du Christ, au nom de la 
liberté, pour dérendre ces droits de l'hom- 
me , que vous , ô Français , proclamâtes 
lors de votre première révolution. 

Nous empoignâmes les armes pour 
vivre libres tels que créés à l'image de 
Dieu, tels que Chrétiens et descendants de 
glorieux ancêtres. 

Nous empoignâmes les armes pour 
opposer la force à la force , en défendant 
nos droits; nous ne voulons pas opprimer 
ni tyranniser les turcs, seulement nous 
cherchons de recouvrir nous aussi nos 
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droits politiques, seulement nous deman- 
dons de vivre en paix et en égalité 

Que les Turcs qui habitent l'Epire, la 
Macédoine , la Tessallie et la Thrace , ne 
craignent pas ; nous ne sommes pas sou- 
levés pour nuire à eux , au contraire la 
vie , l'honneur, la propriété et la religion 
leur sont garantis. Qu'ils restent même 
tranquilles , et qu'ils obéissent à des lois 
justes et clémentes , à des lois sages. 

Turcs de ces pays, si vous vous unis- 
sez à nous, nous vous considérerons com- 
me nos égaux , et nous ne vous inquié- 
terons nullement ; si au contraire vous 
vous unissez aux hordes asiatiques , qui 
vous tyrannisent , alors tremblez à notre 
aspect; notre juste courroux, le sentiment 
de la vengeance nè par de tant et de si 
grands souffrances tombera sur vos têtes; 
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vous payerez avec voire sang toutes les 
tyrannies exercées sur nous et sur nos 
pères, et il sera vain votre repentir; d'une 
main nous vous offrons l'olivier, l'égalité , 
la liberté; de l'autre nous vous offrons la 
mort. C'est à vous de choisir. 

L'Europe qui décide des sorts des na- 
tions nous jugera. Celle guerre sera lon- 
gue , sera cause de bien de malheurs, de 
bien de larmes, si vous vous opposez à 
nous. Au nom de Dieu ne le faites pas ; 
accueillez nous comme vos compatriotes , 
comme vos libérateurs , autrement , nous 
vous le répétons , tremblez ! 

Et vous , frères Chrétiens Grecs , de- 
scendants de Pyrrus, de Georges Castriote 
et du grand Alexandre, vous frères les 
Thraces , Bulgares et Serbes, élevez vous, 
empoignez les armes , courez sous l'elan- 

B 
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dard de la Croix, sous celui de la Frater- 
nité , de l'égalité et de la justice, ne sup- 
portez plus le joug honteux des tureomans 
de l'Asie ; l'Europe Chrétienne et civilisée 
tourne envers vous les regards ; ne per- 
dez pas cette belle occasion préparée à 
nous par la Providence Divine après tant 
de siècles ; déjà sonna l'heure de More 
liberté ; les ombres du patriarche Grégoi- 
re , de Ferréo, d'Hypsilanli, de Botzari, de 
Caraiskaki , de Caratasso et de toute la 
falange des héros se meuvent invisibles 
autour de nous; elles nous regardent joy- 
euse et bénissent nos gestes ; ces ames 
Saintes prient sur le seuil du Trône de 
Très-Haut pour la bonne issue de notre 
entreprise. 

Et vous, Chrétiens Européens, et loi 
France magnanime, toi qui toujours pro- 
tégeas la race Hellénique, lui qui en toute 
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circostance monstras ta sympathie pour 
les Grecs, loi cerlainementc ne voudras pas 
nous abbandonncr; noire conflit est hel- 
lénique; t'est ce conflit de liberté contre 
l'esclavage du Cristianismc, contre l'isla- 
misme, de la Croix contre la Demi-lune, 
de la civilisation contre la barbarie , du 
progrès rentre l'ignorance, de la justice 
contre l'injustice. 

Envers toi, ft généreuse France, et 
envers ton empereur qui si glorieusement 
te gouverne, le peuple Grec gémissant 
sous le joug tourne avec confiance les 
regards, espérant de toi secours et pro- 
tection. 

Voilà que conformément à les desires 
le Grec vient de trancher le noeud gordien 
de la question orientale. Que vos comités 
phtihelléniques se reconsliluetil de nou- 
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de la nation française resplendissent de 
nouveau. 

Rien de commun n'y a-t il entre notre 
conflit et la guerre des Russes; ceux-ci 
veullent satisfactions et peut-être conquê- 
tes ; toi, ô glorieuse France, vas contre 
eux, puisqu'ils grandissant menaceraient ta 
grandeur, tandis que nous libres la sou- 
tiendrions. 

Et toi, ô Angleterre, fille ainée de 
la liberté, mère des glorieux Philhellénes 
Georges Canning, Hastings, Byron et Ha- 
railton, oublieras lu peut-être ton grade 
entre les nations? N'as lu peut-être pro- 
clamé par ton honorable Palmerston que 
tu ne t'opposes pas à la résurrection des 
peuples opprimés? N'as lu peut-être, ô 
trèz forte Angleterre, secouru nos frères 
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Crées, maintenant libres, par ton grand 
fils Codrington dans la bataille navale de 
Pilos? Ne les as tu secouru par vos tré- 
sors le 1825? Ne fus pas tu la première 
à les défendre par ton Georges Canning? 
Abbandoneras tu à présent la race Hellé- 
nique laquelle tache de recouvrir son in- 
dépendance? Non certainement. C'est à 
vous donc , ô Puissances occidentales , 
France et Angleterre, de nous protéger 
comme nous vous le demandons. Nous 
combattons pour notre liberté et notre 
religion, vous décidés et sanctionnés nos 
droits. 

Et vous Puissances de l'Autriche cl 
de la Prusse, qui désirez la grandeur de 
la nation hellénique, voilà que cette nation 
unie comme un seul homme est libre sons 
les armes; de grâce! reconnaissez et san- 
ctionnez celte liberté. Vous savez , ô gran- 
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des Puissances Germaniques quels sont les 
étroits liens qui unissent à vous la nation 
Grecque, ainsi contribuez à notre oeuvre. 

Et toi, ô Magnanime Nicolas, mon- 
tres par les faits que sincèrement tu ne vou- 
lus pas priver les Grecs du classique ter- 
ritoire de leurs ancêtres; et vous frères de 
la Grèce libre courez à notre secours com- 
me nous courûmmes au votre , combattant 
et mourant â roté de vous sous l'étandard 
de la Croix. 

L'heure est arrivée; de grâce! ne 
temporisez pas; nous empoignâmes lès ar- 
mes contre la tyrannie, nous voilà déjà 
avec l'aide de Dieu vainqueurs; tremble 
notre ennemi , et fuit le bruit de nos ar- 
mes; Dieu veut que la race grecque de- 
vienne libre, et remplisse en Orient sa nou- 
velle mission. 
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Nous est commun le conflit, demôme 
que le péril et la gloire; au nom de lit 
religion , de la liberté et de la Patrie ne 
lardez pas à nous secourir. 

Et vous , nos riches compatriotes, qui 
habitez en Angleterre, en France, en Al- 
lemagne, et en d'autres pays, quoi diffé- 
rez vous? Nous combattons pour la gloire 
de la nation grecque, hâtez vous donc à nous 
envoyer provisions et munitions de guerre; 
nous ne demandons rien autre, et la Patrie; 
glorieuse et libre reconnaîtra en vous des 
fils dignes d'elle. 

Fait à Radowitz 20 février {I février 
1854). 

An premier de la liberté de toute la 
race hellénique. 
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